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apparente résignation, il cachait un 
dépit violent, une irritation perpé­
tuelle contre les hommes qui avaient 
ameuté contre lui l'opinion publique, 
une colère (roide et âpre qui redou­
blait à chaque signe aperçu ou présu- j 
rué de son impopularité. Depuis quel 
que temps il pressentait la fin de son ! 
ostracisme, et de nouvelles émotions ! 
le secouaient. La joie d'avoir été appe­
lé à la présidence du Sénat a certai­
nement hâté sa fin.
Certainement, c’est une grande fi­
gure qui s'en va. Je ne crois pas que, j 
- ù u s  prétexte qu'un homme meurt.on 
ne lui doive que des eloges. Mais il 
est certain que celui qui disparait au-1 
jourd'hui a été un des plus vaillants j 
i t des plus glorieux serviteurs de la , 
république. |
Il a éle grand par la vigueur qu’il a 
sü montrer à l'occasion. Auill octobre! 
Iy7". lui seula tenu tête à l'insurrec­
tion .jui grondait. Tandis que Roche- 
fort tremblait sur -a chaise, que Ju- j  
les Simon larmoyait, que dans l’ho- j 
lel-de-ville envahi, le chef des émeu-1  
tiers, Lefrançais. prononçait la dé- j  
cliéance du gouvernement provisoire, 
.lule< Ferry n’hésita pas. Il se mit re- 
-olimieiit a la tête d’un bataillon de 
girdes nationaux *'1 de mobiles et j 
dissipa eu un tour de main cette ébau­
che — héla« ! et cette prophétie — de 
ce qui devait être plus tarJ ia Com­
mune.
Au ls mars, il fut le dernier à son 
poste. .Maire de Paris. ju-qu’a la der­
nière minute, il essaxa d’organiser la 
résistance a l'insurrection. Quand il 
se dérida à sortir de Paris et à ga­
gner Versailles, c’est que la partie 
était bien perdue el qu’il ne pouvait 
plus rien sauver.
Sans son énergie qui allait jusqu'à 
lïutèlemenl, aurions-nous aujour 
li'liui l'instruction gratuite, laïque et 
obligatoire? Les radicaux édifient les 
plus beaux programmes; mais ils ne 
sont fort*; que pour détruire, ils ont 
trop peu l'esprit île gouvernement 
pour laire réussir une réforme quel­
conque.
Enfin, sans son obstination patrio­
tique. posséderions-nous encore au- 
juurd’liui ces deux admirables débou­
ches. si précieux à notre commerce, 
et qui s'appellent l'Algérie et la Tu- 
niîie V
Il faul bien, maintenant, l’avouer : 
il avait a un point extraordinaire les 
défaut' de ses qualités. Courageux, 
il alTectait trop souvent de contrecar- 
ivr l'opinion.d'agir sans elle ou même 
contre elle. C'est une faute dans uue 
ilémocrclie ; il faut diiiger l'opinion, 
l'éi ldirer, l’éduquer. il est daugereux 
de lui dire qu’on peut se passer d'elle 
ou la contrarier. C'est en cela qu’a 
(insisté le grand îorl de M. Ferry 
dans sa politique coloniale. 11 a pré
ndu donner à la France des colo­
nies. sans l'assentiment ou le désir de 
I • France. Avec un peu de souplesse, 
i: aurait rendu sa cau^e plus popu­
laire, il aurait eu le pays pour colla­
borateur. Mais, forl de ses convic­
tions, il attaquait avec hauteur ceux 
qui ne les partageaient pas. Il oubliait 
(ie persuader, il semblait s'appliquer 
a irriter.
Si l’on y regarde de près, celte atti­
tude d’homme à poigne a eu une très 
grave conséquence. M. .Iules Ferry a 
été conduit à agir sans la collabora­
tion des représentants du pays.Il adil 
avoir eu Orient ce qu'on a nommé la 
politique des petits paquets. Il en­
voyait les troupes dont il pouvait dis­
poser, n’avouai! a;;x Chambres qu'une 
partie de la vérité, énervait le pays 
par cette campagne qui ne finissait 
pas. S’il eut été moins hautain à 
l'égard dos opposants, s’il se fdt moins 
montré disposé à  gouverner, malgré 
tout le monde, il eut certainement 
obtenu des forces plus considérables, 
et il eut mené plus rondement cette 
allaire du Tonkin, à laquelle il a diï 
son impopularilé— en attendant qu’il 
lui doive sa gloire.
Oui, sa gloire, cela est bien possi­
ble. Qui se souvient a cette heure par­
mi les jeunes — même parmi ceux 
qui ont une trentaine d'années — des 
débats orageux de cette époque? Que 
la I rance sache bien profiter de ce 
qui lui a été assuré en Extrême 
Orient el sur les côtes de la Méditer 
ranée ; elle ne saura bientôt plus les 
discussions auxquelles cette politi­
que coloniale aura donné lieu. Com­
me l’écrivait ce malin M. Francis 
Charmes : » La conquête de l'Algérie, 
qui est à nos portes, a été beaucoup 
[dus mal conduite quecelle du Tonkin 
qui est si loin de nous. L’histoire ne 
voit que les résultats acquis: elle dira 
que M. Jules Ferry a donné à la 
France le Tonkin et la Tunisie. »
Je reviens à cet instinct de comba­
tivité qui caractérisait cet homme 
d'Etat. Il avait failli parfois être dé 
sastreux. Je nie souviens encore de ce 
qui se passa lors de la dernière élec­
tion à la présidence .de ia Républi­
que. M. Ferry élail candidat. A Paris 
la loule était houleuse, si l’homme 
impopulaire par cxcellenceéiait nom 
nié, le sang pouvait couler dans les 
rues. Un citoyen simplement préoccu­
pé du bien de son pays se serait retiré 
devant ce déchaineinent d’animosité. 
M. Ferry déclara à ses amis qu’il 
maintenait sa candidature et que, 
du , il saurait bien parvenir malgré 
tout jusqu'au palais de l'Elysée. Je 
suis le premier à reconnaître que la 
foule était odieuse et niaise en cette 
circonstance ; mais beaucoup d'excel­
lents esprits ont pensé alors que le 
devoir civique dans un cas pareil est 
de s'effacer. Ce simple incident ré­
vèle bien quelle était l'énergie de 
.M. Ferry et quelles preuves il en au­
rait pu donner a l’occasion.
Il serait intéressant de rechercher 
les conséquences que sa disparition 
peut avoir. Ce qu'il y a de plus cer- 
lain. c'est que le parti opportuniste, 
en tant que parti, est bien malade ; il 
perd en M. Ferry le seul homme qui 
aurait pu le rallier et le mener au 
combat. Lui mort, les hommes qui 
composent ce parti risquent fort de 
se débander, les uns pour aller à un 
semi-radicalisme, les autres pour ren­
trer dans les rangs des modérés.
Ce qu'il y a de plus certain aussi, 
c’est ;que nous entrons dans une phase 
tout à fait nouvelle. Tous les chefs des 
partis sont à bas. les uns brisés parla 
mort, les autres « coulés » par l’af­
faire du Panama. Ferry est mort. Clé ! 
menreau. Floquet, de Freycinet, sont 
disqualifiés. Ce ne sont pas seulement 
des candidats à la Présidence de la 
République qui disparaissent : ce sont 
les chefs de file du parti républicain 
qui cedent le pas... à qu i? La parole 
est à l'avenir. On demande des hom­
mes nouveaux.
Vin d e  C h a m p a g n e .  — D’a­
près la statistique publiée par la 
Chambre de commerce de Reims, 
l'emploi du champagne a fait de fort 
grands progrès depuis cinquante ans. 
ban-» l'année 1844-45. la France a bu 
2.:*ÜU.0oo bouteille*, l’étranger 4 mil­
lions 4'*0.000. En ffWl-y®. i.tîOU.OOO 
bouteilles ont été vendues en France 
et 1U,7U0,U0U hors du pu\s. Le chilfre 
maximal pour l’exportation a été de 
22.000,000 en 189U-H1. Comme il a fait 
plus chaud en 18^2 que les années 
précédentes et qu'il y a eu. grâce à 
Christophe Colomb, beaucoup d'occa­
sions oïi l'on a bu du vin de cham­
pagne. il est probable que l'énorme 
diminution de l'exportation est due 
aux droite de douane : c'est probable­
ment à eux que le champagne suisse 
a dû l'honneur d'èlre seul mis sur les 
tables lors des solennités colombien­
nes de lluelva en Espagne.
I T A L I E
l u  p r i n c e  r o m a i n  qu i e n ­
t r e  d a n s  l e s  o r d r e s .  — On écrit
de Rome au Srcol« :
Un ne parle depuis deux jours au 
Vatican que de l’étrange résolution 
que vient de prendre le prince Don 
l'go Boucompagni, duc de Sera, an­
cien président de IT'nion romaine, ex 
factotum de la lianque de Rome. qui. 
après avoir liquidé tous ses biens, 
abandonnerait le monde et sa famille 
pour se taire prêtre. Le duc de Sera, 
après avoir perdu sa première femme, 
une Pattrizzi. est resté veuf de sa se­
conde. une princesse Allieri : il a cinq 
enfants. Des spéculations impruden­
tes l’ont à  peu près ruiné. Hésolu à 
entrer dans les ordres, il avait d’a­
bord pense à se faire admettre dans 
la Compagnie de Jésus; mais il pa­
rait que les disciples de Loyola n'ont 
pas voulu entendre parler d'un prin­
ce à court d’argent. Alors le duc a 
pensé à se faire prêtre séculier, dans 
l’espoir que son titre nobiliaire pour 
rait un jour lui donner droit a uu 
chapeau de cardinal. Il s’est donc re­
tiré dans un couvent de Foligno, où 
il étudie la théologie. Sons peu, le 
duc prendra les ordres mineurs. La 
résolution du jeune patricien a causé 
une pénible impression dans les cer­
cles de la haute aristocratie romaine.
Aux élections générales adminis­
tratives de 181*0. où l’Fuiou romaine 
fut complètement battue, don l'go 
Boucompagni eu était le président 
général. Le pape, assuré de la vietoi 
re. avait contribué aux frais des élec­
tions pour 11X1,000 francs. La veille 
du vote, le duc de Sera se rendit au 
Vatican et demanda une audience au 
pape. Admis en présence du saint- 
père, il lui dit d’un air de triomphe : 
Saint-père, la victoire nous est com­
plètement assurée ; demain. Rome 
catholique montrera au monde qu elle 
est toute au pape; mais il nous faut 
encore 30,0*Hl francs pour les derniè­
res dépenses de publicité et les frais 
de transport. Le pape fixa un instant 
le jeune patricien, puis ouvrant un 
tiroir, il lui remit trente billets de 
mille francs. Lu lendemain 10.000 
électeurs libéraux décidaient de la 
fameuse victoire, et lTnion romaine 
était vaincue. Depuis ce jour, l'étoile 
de don Hugo était éclipsée, et jamais 
il ne remit le pied au Vatican.
Y c d i  X a p o l i  e  p o i m u n ri  
(Voir Xaples et mourir), dit on enco­
re aujourd’hui, en traduisant une jo­
lie phrase italienne qui n’a pas signi 
fié toujours ce qu’on suppose. L'em­
ploi de celle expression d’un suprême 
éloge pour Xaples a été une fois bien 
curieux. Lorsqu’on installa le gaz à 
Xaples. il y a une cinquantaine d’an 
nées, les lazzaroni étaient furieux de 
cette clarlé inusitéée qui les gênait 
dans leurs expéditions nocturnes. 
Aussi, jetaient-ils les candélabres à 
terre, brisaient-ils les lanternes, et 
creusaient ils même des fossés pour 
endommager les tuyaux de conduite. 
La police était impuissante contre cet­
te rage populaire. On résolut de s'a­
dresser à un prédicateur adoré des 
Napolitains. Grâce à de hautes in 
iluences, le prêtre consentit à prêcher 
plusieurs dimanches de suite sur l’é­
clairage au gaz, en appuyant sur le 
fait que c’était Dieu qui avait donné 
aux hommes l’idée d’inventer cette 
lumière pour combattre plus efficace­
ment le péché et Satan, le roi des té­
nèbres.
Ses efforts réussirent et Xaples fut 
brillamment éclairé. Dès lors, pour 
montrer la dilTérence qu'il y avait en­
tre une ville illuminée par la nouvelle 
lumière et une localité où il n'y avait 
que quelques rares reverbères à 
1 huile, on dit dans le peuple : Ycdi 
Napoli et poi )lori. Mori est une toute 
petite localité des environs de Xaples, 
plongée dans l’obscurité dès la nuit 
tombante. L'expression Yedi Xapoli c 
poi Mori a naturellement été déjà em­
ployée auparavant mais dans un au­
tre sens.
A L L E M A G N E
l 'n  l i è v r e  q u i v e u t  t u e r  le  
c h a s s e u r .  — Quelques enragés 
chasseurs du llolstein cherchaient un 
beau dimanche à remplir leur car- 
mer. Ils voyaient bien des lièvres, 
mais ces rapides coureurs semblaient 
les narguer et leur dire : Vous êtes 
de» chasseurs du dimanche et nous 
ne vous craignons pas. Un gros lièvre 
arriva même si près d’un des chas­
seurs que celui-ci le saisit par les 
oreilles. L’animal se débattit de tou­
tes ses forces et, d'un coup de patte, 
abattit le chien du fusil qui partit. 
La balle frôla la tète du chasseur qui, 
saisi de frayeur, laissa courir le dan­
gereux quadrupède et revint tout
penaud chez lui. On demande lequel 
des deux a été le plus effrayé, le liè­
vre ou le chasseur?
G R E C E
l ’n e  id y lle  t r a g i q u e  s u r  
l ’A c r o p o l c .  — Le correspondant 
d’Athènes du Temps raconte un dou­
ble suicide, dénouement d'une idylle 
qui s'est épanouie sur les ruines de 
l'Acropole. Bien que le suicide, chose 
rare il y a vingt ans. soit entré dans 
les mœurs grecques, ceux qui nous 
occupent onl produit une indicible 
émotion.Il est même probable que M. 
Paul Bourget,-depuis dix jours parmi 
nous, en fera le sujet d’une élude psy­
chologique. On affirme qu’il s'est 
rendu deux fois sur le théâtre du 
premier acte du drame, et qu’il s'est 
enquis des moindres détails, comme 
aurait pu le faire un magistrat chargé 
d'instruire une affaire. D'ailleurs, la 
chose n’est point banale; étant donné 
le lieu où elle s'est passée.
Ceux qui ont visité le Parthénon 
savent que l’on arrive au fronton du 
célèbre monument, d’où l’on jouit 
d'un coup d'œil admirable, par un 
escalier pratiqué dans le mur, qui 
n’est peut-être pas de l’époque de 
Phidias. L’ascension n'est ni difficile 
ni périlleuse : mais.comme il va dan 
ger pour les gens sujets au vertige 
une fois arrivés sur la plate-forme, 
l’entrée de l'escalier n’esl pas permise 
à tout le monde.
Depuis quelque temps, une jeune 
fille mise avec une certaine élégance, 
rayonnante de jeunesse et de beauté, 
visitait deux ou trois fois par semaine 
l’Acropole. tantôt seule, le plus sou­
vent accompagnée d’un jeune homme 
au bras duquel elle paraissaitse plaire 
dans la contemplation des chefs 
d'o uvres de l'art antique. Il est pro­
bable que les deux amoureux pas­
saient une partie de leur temps à dé­
chiffrer l'éternelle énigme du cœur ou 
à l’entendre palpiter, et non à s’exta­
sier devant les cariatides de l’Erech 
! teion ou les chevaux de Phidias.
Les gardiens de l’Acropole les sui­
vaient d'abord comme c’est l’habitude, 
I de loin, puis convaincus qu'ils n'au­
raient fias mutilé — comme le fe­
raient de vulgaires touristes auglais 
i s'ils n'étaient surveillés — les ciiefs- 
( d'œuvre pour en emporter les débris 
ils finirent par ne plus s’occuper 
d'eux.
La jeune fille — une Allemande du 
nom de Marie Weber — rêveuse et 
sentimentale, ne voulait à ses amours 
d’autre cadre que celui ou l’art grec a 
concentré les plus splendides chefs- 
d’œuvres de l’esprit humain. Elle se 
plaisait sur l’Acropole : mais est-ce 
, l’art ou l’amour qui lui en rendait le 
séjour agréable el délicieux ? Les 
deux peut-être. Le fait est qu’elle al 
lait à l’Acropole chaque fois que sts 
occupations — elle était attachée à la 
maison du prince royal en qualité de 
gouvernante de son fils — le lui per­
mettaient et, presque toujours, elle y 
trouvait son amant, uu jeune méde- 
i cin de l’armée hellénique d’une beauté 
sculpturale.
Mercredi dernier, Mlle Marie Weber 
monta, selon son habitude, à l ’Acro- 
| pôle, où elle fut surprise de ne pas 
; trouver son amant, à qui elle avait 
donné rendez vous pour midi. Fn des 
I gardiens lui remit la clé de l'escalier,
' et elle grimpa sur la plate-forme du 
fronton. Elle avait l’air agité et parais- 
; sait en proie à la plus vive souffrance. 
Le gardien et quelques étrangers qui 
j visitaient l’Acropole en ce moment la 
virent s’asseoir et regarder du côté de 
lia maison de son amant. Xe le voyant 
pas venir, elle se laissa tomber sur les 
dalles, où on la releva respirant en­
core, mais ayant entièrement perdu 
connaissance. On la transporta â l’hô­
pital militaire, situé derrière l’Acro- 
pole, où elle expira juste au moment 
où son amant y entrait pour prendre 
le service.
Dans la nuit, on apprenait que ce­
lui-ci venait de se tuer d'un coup de 
pistolet, sous les yeux de sou frère,
| capitaine dans l’armée hellénique, 
dont il avait trompé la vigilance.
Pendant trois jours, on ne parla pas 
d’autre chose. Les âmes sensibles, les 
j femmes surtout, furent attendries, et 
1 l’on m'assure que l'on se propose d’é- 
! lever, par souscription, un monument 
! aux deux amants, sur les tombes des­
quels des mains pieuses déposent dis- 
1 crètement des (leurs et des bouquets. 
On a même parlé d’en faire un lieu de 
pèlerinage à l’instar du tombeau d’A- 
beilard et de lléloïse.
Avant-hier, dans la nuit, des jeunes 
| gens armés de pioches et de pelles, 
qu'ils avaient cachées la veille dans 
une allée du cimetière, pénétrèrent 
secrètement dans la vaste nécropole 
et, après avoir exhumé le cadavre de 
l'amant, ils l'enterrèrent à côté de la 
| bien-aimée pour laquelle il s'était 
, donné la mort. Le même jour, ils 
adressaient aux journaux une note 
qui rendait compte de leur exploit, 
ajoutant qu'ils venaient d'unir sur la 
terre les corps des deux amants dont 
les âmes s'étaient déjà unies dans le 
ciel. Ils avaient même laissé sur la 
tombe un quatrain rappelant le finale 
de la Trariata.
L e  s q u e l e t t e  d ’U l y s s e .  —
Un paysan d’Raque, l’île he'ureuse où 
la reine Pénélope faisait et défaisait 
la fameuse tapisserie, vient de faire 
une importante découverte archéolo­
gique. Il s’agit d’une très antique 
tombe contenant un squelette humain 
! parfaitement conservé. Ce squelette 
était celui d’un ami des richesses, 
car, jusque dans sa dernière de­
meure, il était entouré d’un nombre 
; considérable de monnaies d’or, dont 
la date remonterait à l’époque du cé­
lèbre siège. Les savants du lieu ont 
aussitôt décidé que le squelette en 
question n’était rien moins que celui 
d'Ulysse, tué, selon la légende, par un 
, fils de Cirée, descendu pour voler 
! avec sa bande dans l’île d’Itaque.
(Secolo.)
E T A T S - L X I S
L'n h é r i t a g e  f a ta l .  — A Xew- 
York vivait à grand'peine Pierre Mil- 
\ werck, sellier de profession, avec sa 
femme et trois enfants. Il était sou­
vent malade, el le peu qu’il gagnait 
s’en allait chez le médecin et le phar­
macien. Ces jours derniers, un notai­
re le fit appeler, et après s’être assuré
rl r» H A n  ■ J __ _ ■ !> ! ! . » • n r t n p i t  / i l i ' a i n  / l a
circonstances qui pourraient être moins il attire l'électricité dont les 
moins favorables en 1803. En effet, la J substances grasses sont mauvaises 
rupture des relations commerciales j conductrices. C’est le cas pour le hê- 
avec la France a, dès le début, néces- tre. le tilleul, le noyer et le sapin. Le 
de son identité, lui apprit qu’un de sité l’adoption par le conseil d'admi chêne, le pin commun, l’érable, Tor­
ses oncles venait de mourir à Amster- nislration de mesures de diverse na- me et le frêne sont, au contraire, très 
| dam en lui laissant toute sa fortune, j ture, destinées à aider, conformément pauvre en huile. Leur bois est un bon 
, se montant à près de 20 millions. A , aux principes fondamentaux de la so- conducteur d'électricité, et c’est la 
cette communication le pauvre sellier ; ciété, le commerce genevois et à at raison pour laquelle ils sont plus su-1 
resta comme abasourdi, et pour le \ ténuer les difficultés du moment par jets que les autres aux atteintes de la 
convaincre de la réalité, le notaire lui tous les moyens en son pouvoir. foudre. En outre, celle-ci tombe plus
dit que d e s  maintenant sa caisse était j L’assemblée générale a élu admi- 
à sa disposition, et pour commencer nislraleurs pour trois ans. MM. Louis 
lui remit entre les mains une ving- Collart et J. M. Duchosal, el confirmé 
laine de mille francs. Milwerck. fou M. Auguste Cramer, nommé pro 
de joie, courut chez lui. jeta d’abordj visoiremenl dans le courant de l'exer 
l'argent sur les genoux de sa femme, j cice. (Journal de Genève.)
puis... prenant un bâton il se mit à Q u e s t io n  d e  n u m is m a t i -
f icilement sur le tronc sec des arbres 




engager nos lecteurs à aller nom 
breux visiter cette exposition q„: 
éveillera des sympathies et des admj. 
râlions et qui, en tous cas, ne laisse­
ra personne indifférent.
Des deux principaux tableaux réu. 
nis sous ce titre Communion arec /7B_ 
finï, l’un est déjà connu des amis de 
l'artiste et des amateurs qui ne doi­
vent pas l'avoir oublié : il a figuré, j| 
y a quelques années en une salle 
quelconque; il représente un jeune 
homme allégorique qui, vêtu de la 
rose clarté du jour, passe dans un
q u e .  — On lit dans le Démocrate delen frapper furieusement sa femme et 
ses enfants, enfin s’enfermant dans sa 
chambre il se fit sauter la cervelle 
d’un coup de revolver. Espérons que 
sa femme et ses enfants sauront mieux 
jouir de la fortune qui leur échoit !
A S I E
D a n g e r e u x  a d m i r a t e u r s . —
Le célèbre explorateur Burion voya- même sa monnaie, 
geait dans l'AfghanistcU sous lecostu-1 M. Ladé est bon prince. Il ne s’agi- 
nie de fakir, afin de pou\oir mieux rait pas. dit-il, d'en revenir, au re­
connaître le peuple et «es mœurs. L gime des kreuzer ou des balz.u L'unité 
jouait si bien son rôle que les liabi , du système, cela est indispensable ; 
tanls des villages ou il passait étaient l’uniformité du titre, du poids et du 
enthousiasmés de sa saintete. Un jour module pour chaque multiple ou 
il reçut la visite d'un magistrat da sous-multiple du franc, cela aussi est 
i village qui l’engagea à partir le plus indispensable; mais on ne voit pas 
| vite possible. du tout pourquoi il serait nécessaire
— Pourquoi donc, demanda Bur-! d’y joindre l’unité de frappe. Je con 
ton; je croyais que vos gens m’ai 
maient beaucoup. prétends qu'il serait honorable et utile
L** 1 S  m a r s  à  G e n è v e . — C'est 
la fa«;on lapins pacifique du mondeque 
l'anniversaire des révolutions du 18 mars 
o-n l^TI en France, .-n Ittoeo Allemagne a* * J » •• “ • i i v il i i um c ' u i • r* i n.viiriiKi. u» d
Delemont, au sujet^d une proposition * 11'* célébré à Genève. Samedi soir, urande 
présentée à la Société 
numismatique :
« M. le Dr Ladé. dans un banquet 
de la dite société, proposait de rem­
placer le système
par uu autre suivant lequel chaque 
canton aurait le droit de fapper lui
genevoise de réunion au local du <’irùtli. rue de la Cité. I 
convoquée par de petites affiches rouge-; 
placardées dans la journée. On avait orne j 
ia grande salle de drapeaux, de portraits, j 
monéFàire^actûël • de socialiste* cabres. etc. lue  grande I 
partie de* assistants, ne trouvant plus de 
place pour s’asseoir, sont restés debout. ' 
M. Héritier, député, a ouvert la série de- 
di-cours. d a dit que le parti socialiste a 
raison de célébrer de tels anniversaires! 
car c'est par l'observation qu’il peut se . 
faire une licne de conduite raisunnée. i 
I.observation de 1 histoire d'un peuple i 
c’est a dire de son histoire lui est néecs- 
-aire et profitable. Liiisloire des révolu- 
tions montre quelles sont toujours ! I 
pioduit fatal d une organisation sociale 
anormale, l u parti, une organisation ne 
|ieut ni vouloir, ni faire une révolution, j 
Selon M. Héritier, ce n’est pas seule ! 
testé absolument cette nécessité, et je l,,enl *a raison qui parle en face de ces 1
affirmations en vertu desquelles le sort
ture. publie, à l'occasion de Pâques, un 
charmant petit album, fait de beaux vers 
signés de M. Budry. pasteur à Vevey, et 
de fraîches enluminures. Nous signalons 
volontiers cette gracieuse publication
E s p r i t  d e s  a u t r e s .  — Une pe­
tite fille avait — un jour où sa mère 
recevait du monde à dîner — mangé 
en cachette, la moitié d'un pot de 
confitures.
Le dessert arrivé, la mère s’aperçoit 
du larcin, mais, ne voulant pas se fâ­
cher devant ses convives, elle se tour­
ne vers l’enfant :
— Si vous aviez une fille et qu’elle paysage d’idéal, la tète et le bras le- 
eût fait cela, mademoiselle, que lui ' vés au ciel ; c’esl la communion de la 
diriez vous? pensée avec les choses créées. L'au-
— Je lui dirais..., fait la petite tre, qui lui fait pendant, est en quel- 
honteuse, je lui dirais : « Mangez le j que sorte U communion du rêve hu- 
reste, mais n'y revenez pas ». main avec l'infini de la nature. C’est
• # une jeune femme aux longs cheveux
Du Papillon : * ! dénoués qui, daos un mouvement
Un vieux savant arrive â bord d’un ple>.n de grice et de passion joint les 
navire et se présente au comman- mains vers la lumière.
,janl . I On pourrait peut-être reprocher 4
— Commandant, je suis envové ce tableau dêtre incomplet ; il nous 
dans vos régions par le gouvernement sen,^le en effet que I Infini aurait dû 
dans le but de faire des études sur les è,re 'raduil par quelque chose de plus
na ure- tangible, de plus évident, ou bien parhuiires, et. naturellement, ma pre­
mière visite est pour vous !!!
— Ils vous vénèrent tant qu’ils sont de revenir en arrière, mais pour ce 'ou,lranl<?s pourrait être amé-
persuadês que ce serait une grande 
bénédiction [tour le village, si vous 
aviez votre tombeau ic i.'
Burton comprit et détala au plus 
vite.
CHRONIQUE LOCALE
F E l ' I L L E T O X .  — JVous
point-là seulement. »
Si M. Ladé ne voit pas la nécessité 
d'avoir en Suisse, en matière moné­
taire. l’unité de frappe, il faut avouer 
qu'il ne voit pas bien loin, el que
Ce sont souvent les intérêts des privilé­
giés qui pour maintenir des situations ac­
quises ferment les yeux et les oreilles en 
face de la logique et de la science sociale. 
M. Héritier a parlé des tentatives que lit
de le convaincre, espérant que le 
temps, en attiédissant un peu sa pas
______ ,siou de colltctionneur, lui ouvrira
c o m m e n c e r o n s  je u d i  p r o -  j l’entendement de ce
c lm in  la  p u b l i c a t i o n  d un CV  A la fin du XIXe siècle, après 
n o u v e a u  î c u i l l c t o n .  IIO .\  ' avûir ^  e„ Suisse l’unification
l’amour des monnaies el médailles * assemblée parisienne pour améliorer la
lui rend l’intelligence passablement silua,'on des classes travailleuses et dit
,• , . illltt linli UililAini.nl •! .> t ..»;l I . _
opaque. .Nous n entreprendrons pas
X E I R  D ’A R T I S T E ,  d ’O c t a -  
v c  F e u i l l e t ,  u n e  d e s  d e r ­
n i è r e s  œ u v r e s  d e  l ’i l l u s t r e  
a c a d é m i c i e n  e s t  u n e  d e s  
p lu s  c a p t i v a n t e s  «pii s o ie n t  
s o r t i e s  d e  la
militaire, monétaire, postale, télégra­
phique, et législative même en cer­
tains domaines du code, â l’heure où 
tous les bons esprits travaillent siucè- 
• - . . renient à l'unification du droit civil
i 1* u " '  * lu l  • ' ei pénal, à la centralisation des che-e c r i t  le  « I t o m a n  d un i c u n c  •' . .  , . !
h o m m e  p a u v r e » ,  « M o n s i e u r  m,ns dt fer’ el mùsne UH P™ a celles
d e  C a m o r s  u, et  t a n t  d ’a u t r e s
r o m a n s  u n i v e r s e l l e m e n t  i
c o n n u s .  H O W E L ’U  D 'A il-
que non seulement il est utile de rappeler 
la mémoire de celte assemblée mais que 
cest une sorte de devoir pour les socia- 
lisUs, puisqu'elle a été non seulement 
e tou liée dans la répression, mais ou a 
voulu perdre à jamais sa mémoire en cou­
vrant sa tombe des plus hideuses calom­
nies. On a voulu tuer dans la honte le 
souvenir de l'assemblée socialiste pari­
sienne.
Apres ce discours, on en entend un au­
tre en allemand. La chorale du Grutli 
chante la u .Marche socialiste u et plu­
sieurs autres morceaux intéressants.Pour 
finir la soirée. M. Héritier, forcé de rem­
placer uu orateur empêché, prononce eu-
T I S T E  p l a i r a  à  c e u x  qu i a i ­
m e n t  l e s  s i t u a t i o n s  f o r t e s  
a u s s i  h ic n  q u 'a u x  d é l i c a t s  
qu i r e c h e r c h e n t  e n  m ê m e  
t e m p s  uu p l a i s i r  l i t t é r a i r e .
P i* t i ls  a v is  — Le dépar­
tement de justice et police rappelleau pu­
blic que le comité de patronage pour la 
protection de jeunes gens à l’étranger, 
institué en vertu de l'art. G du concordat, 
est. pour le canton de Genève, le comité 
• le l'Agence gratuite e i laveur des insti­
tutrices, gouvernantes et bonnes suisses à 
l'étranger, et que cette agence est la seu- 
j le agence de placement ollicielleinent re­
commandée. Le bureau de l'agence est ou- 
| vert tous les jours uou fériés, de 10 h. à 
midi et de 2 à 4 heures. 16, rue des Chau­
dronniers.
Directeur: M. Cuy-Claparede.
— Le même département rapelle 1er dis­
positions suivantes de l’.iri. 5 de la loi 
fédérale du 17 septembre 187;» sur lâchas­
se et la protection des oiseaux : Dés le 
!Se jour a partir de la fermeturede la chas­
se, l'achat el la vente de tout gibier sont 
interdits a l’exception du cibier venant de 
l'étranger et dont l'origine est officielle­
ment établie. Il est interdit en tout temps 
et d'une manière absolue de vendre des 
faons de chamois, de biches ou de che­
vreuil, ainsi que des femelles du coq de 
bruyère el du tétras à queue fourchue. Kn 
cas de contravention, le gibier sera con­
fisqué indépendamment des peines pré­
vues.
! des écoles, il faut s’étonner vraiment co"' .HP discours de plus d une heure sans 
qu'il puisse venir â l’idée de quel-1 cîue • mlérèt de 1 assemblée ne l'aban- 
qu'un — et d’un docteur encore — 
de regretter le régime monétaire d'a­
vant 1848.
i donne.
Apres cela, ce sout décidément 
chants qui prennent le dessus.
les
Passe encore si M. le Dr Ladé criti­
quait la frappe des monnaies actuelles 
et demandait que l'Helvetia des pièces 
de 5,10 et 2Ü centimes fût allégée de 
son affreux chignon. Mais vouloir 
nous ramener à un système inuné 
taire où chaque canlon pourrait don-1 Plainpaiais pour la 'gracieuseté"avec la
G r r e le  de  l* la in p a la is .  — Le sa­
medi 11 courant a eu lieu, dans la salle 
de gymnastique de Plainpaiais, une soirée 
pour dames organisée par le Cercle de 
l'Iainpalais. Après un prologue de M- II. 
Correvon, qui adresse par la même occa­
sion ses remerciements à la mairie de




A R M A N D  D ’A R T O I S
— Oui sait ? dit Lazare en hochant 
la tête. Il n’est plus jeune, il n’a pas 
l'habitude de voyager et la fatigue 
aidant... Je tremble qu'il ne soit obli­
gé de s’arrêter en route.
Ripaille pâlit.
— C’est vrai, murmura-l il. Et dans 
ce cas, je suis déshonoré !
— Je vous proposerais bien, insinua 
Lazare, de partir et de m’assurer qu’il 
poursuit son voyage sans encombre ; 
mais, outre qu’il me serait pénible de 
vous abandonner dans l’état où vous 
êtes, vous n’auriez peut-êlre pas assez 
de confiance en moi, — et je le com­
prends, — pour m’accréditer par une 
lettre auprès de dom Mathias, afin 
Mue si, comme cela est possible, il a 
t'ié retardé, je puisse me charger à sa 
place de porter à mademoiselle Renée
j l'acte qui la constitue héritière du
I nom et de la fortune de Rouvray.
— Tuas raison. Lazare, fit après 
réflexion le capitaine ; mais ne l'in- 
<iuiete pas de moi, el pour te prouver 
que j'ai maintenant toute confiance 
en toi, mon ami. je vais l’écrire ce 
que tu demandes.
Lazare apporta immédiatement à 
son maitre l’écritoire et l’encrier, et 
celui-ci se mit en devoir de rédiger 
une missive, quand soudain un éclair 
traversa l’esprit du capitaine ; il re­
garda attentivement son écuyer et. 
d'un ton sévère :
— Lazare, tu me trompes!
— Moi ! s’écria le soudard ; pouvez- 
vous me croire capable?
— Tu me trompes'.’ répéta Ripaille 
avec exaltation. Tu sais qu’il est ar­
rivé malheur à  dom Mathias ! Tu sais 
qu’il n'a pu continuer sa route! Tu 
sais que l’acte auquel je tiens plus 
qu’à ma vie ne sera pas remis au 
roi, le jour fixé, et tu veux me le ca­
cher !
— Je vous promets, balbutia La­
zare avec embarras, que je ne sais 
rien, que...
— Jure-le donc alors sur ta part de 
paradis, snr le salut de ton âme ! re­
prit Ripaille avec autorité.
Lazare était peu religieux, on le 
sait; mais il n’osa pas se parjurer
L a  n o u v e l le  h e u r e .  — Ün lit
dans le Genevois :
« La situation spéciale de la Suisse 
l romande, absolument sacrifiée, au- 
i rait dù. semble-t-il, suffire pour faire 
| réfléchir nos confédérés. Sans doute,
| à l'est de Schallhouse à l'Engadine, 
l’écart ne sera pas grand, et l'heure 
nouvelle ne troublerait nullement le 
train de la vie. Mais voici que Genève 
va avoir üti minutes d'écart avec la 
France ! (Juand Chêne-Bourg sonnera 
midi, Annemasse marquera un^ 
heure. Comme ça facilitera les af­
faires. »
Le Genevois a parfaitement raison, 
à condition qu’il retourne son exem­
ple à l’envers : quand Annemasse son­
nera inidi, Chêne-Bourg marquera 
une heure.
D i s t i n c t i o n .  — On annonce que 
notre concitoyen, M. J. Nicole, pro­
fesseur à notre faculté des lettres, 
vient d’obtenir de l’Association pour 
l’encouragement des études grecques 
en France, pour ses deux savantes 
publications, les Scolies genevoises de 
r Iliade el le f.ivrc du Préfet, le prix de 
1,000 francs institué par M. Zappas. 
C’est la récompense de travaux qui 
' font honneur à notre université et le 
I font avantageusement connaître à 
j l'étranger.
E n t r e p ô t s .  — Vendredi a eu 
t lieu, au local de la chambre de com- 
I merce, l'assemblée générale annuelle 
des actionnaires de la Société d'ex 
ploitation des entrepôts de l’Etat de 
Genève. M. Louis Collarl, président 
du conseil d’administration, a pré­
senté son rapport sur l’exercice de 
18!»2. Ce rapport constate que l’année 
1802 a été marquée par une assez 
grande importance du mouvement 
général de l'importation et du transit. 
Cette circonstance a, heureusement, 
coïncidé avec l'époque où le capital 
fourni à la Société par l’Etat de Ge­
nève, a atteint son total de l,(i.'JO,ÜOO 
francs par l’achèvement de la cons­
truction à l'entrepôt de Cornavin du 
graud magasin contenant les caves 
destinées aux vins.
Le dividende pour 1S!)2 a été fixé à 
.‘t 1/2 0/0, après prélèvement de 12,3<K) 
francs portés en réserve et amortisse­
ments. Un solde à compte nouveau de 
i»,700 fr. a été laissé en prévision de
ner à ses pièces la frappe qui lui con 
viendrait le mieux, cela ne dépasse 
t-il pas les bornes de la fantaisie per 
mise, même dans un banquet de nu­
mismates? »
.Nous n’avons pas qualité pour dé­
fendre le point de vue de M. le Dr 
Ladé. Nous tenons seulement â rame­
ner sa proposition à ses véritables 
proportions: le retour en arrière qu’il 
préconise, et qui n'a d’ailleurs pas | 
grand’chance d’aboutir, ne s'appli­
querait absolument qu’à la monnaie 
de billon qui,elle, n’a aucun caractère 
international. Ramenée à ce deside- 
tum, la proposition de M. Ladé n'a 
rien de subversif.
Ligui> c o n tr e  l ’a lc o o lis m e . — 
La conférence donnée vendredi par MM. 
le Dr Masson et Alfred Testuz, à Carouge, 
avait attiré un nombre considérable d'au­
diteurs. Nous disons considérable en te­
nant compte des habitudes du public de
quelle elle a mis la salle â la disposition 
du comité, l'orchestre du Cercle démocra­
tique fait entendre les plus gracieux mor­
ceaux de son répertoire. Puis M. Mont- 
fort, dans une romance très applaudie, el 
M. Jacqiiemoml dans plusieurs chanson­
nettes comiques — genre dans lequel il 
excelle — onl vivement captivé l'audi­
toire.
MM. Grangeorge, Secret et Monlfort 
ont chaule le trio de Guillaume Tell, qui 
a é l é  écouté dans un religieux silence. 
I ne jolie comédie : Mon Isméiiie, inter­
prétée par MM. P. K., C. I,., A. S., F. S. 
et K. F., a terminé la partie littéraire de 
Cette soirée. M. Correvon, au nom du 
cercle el des auditeurs, remercie les ar­
tistes qui out bien voulu prêter leur con­
cours à cette soirée, l'orchestre du cercle 
démocratique et les organisateurs de la 
«Jiose, après quoi vint un bal fort animé 
qui ne s’est terminé qu'à 4 heures du ma­
lin.
T h é â t r e .  — Nous avons sous les
• • i . • • veux les nombreux comptes-rendus pu-
cette Mlle, en général peu porte a encou- més ,,a|. ,n presse parisienne sur la pre-
le ruera ires mj .^r(. | a WalLyrie. Le Fitjaro, le Jour-
d'une manière aussi solennelle. Il 
baissa la tête sans répondre.
— Tu vois? s’écria Ripaille, j'ai 
bien deviné. Et tu veux que je reste 
ici, dans ce lit, quand il s'agit du 
bonheur de ma fille, de mon honneur 
! à moi! Tu es fou! viens m'aider à 
m'habiller, et partons.
Et le capitaine voulut s’élancer 
hors de sa couche. Lazare le retint.
| — Vous n’y pensez pas ! C’est votre 
mort ! l'ne mort inutile, puisque je 
peux suffire à cette tâche. Au nom du 
ciel, capitaine, au nom de votre fille, 
ne donnez pas suite à ce projet in­
sensé! Songez donc ! Il vous faudra 
faire cent lieues à cheval, en huit 
jours au plus ! Je vous en prie ! Ayez 
foi en ma fidélité. Ne quittez pas vo­
tre lit ; vous ne le pourriez pas, 
d’ailleurs, votre blessure se rouvri­
rait.
Et le soudard pleurait, suppliait. Il 
aimait véritablement le capitaine, 
d’autant plus peut-être qu'il lui avait 
sauvé la vie.
Ce fut en vain qu’il voulut s’oppo 
ser à la résolution de Ripaille. Celui- 
ci fut inflexible. Force fut à Lazare 
d’obéir.
Tout ce qu’il put obtenir, ce fut 
qu’il irait chercher des chevaux et 
que, jusque-là, le capitaine demeure­
rait en repos, dans son lit, et ne se
mettrait debout qu’au moment du dé­
part.
De l’argent, Lazare en avait ; la 
bourse du baron de Nerville était en­
core intacte. II s’en fut au château de 
Rouvray, acheta du majordome deux 
solides percherons qu’il paya comp­
tant, et il allait les emmener quand il 
apereut, sous un hangar, une vieille 
voiture couverte de poussière qui 
sommeillait là depuis des années.
C'était un carrosse qui avait servi 
lors du mariage du comte de Rou­
vray et de Blanche de Cressac, car 
rosse tout à fait primitif et qui cons­
tituait un luxe fort peu commun à 
cette époque.
Malgré ce nom de carrosse, ou 
« carroche »>, qu’on lui donnait 
alors, ce véhicule aurait pu lutter 
pour l’incommodité, mais pourtant 
sans trop d’infériorité, avec les voitu­
res modernes connues sous la déno­
mination vulgaire de pataches ou de 
guimbardes. Tel qu'il était cependant 
il était bien préférable pour un blessé 
à la selle d’un percheron.
— Voilà mon affaire, pensa La­
zare.
Il demanda au majordome de lui 
vendre ce carrosse.
Après avoir bien hésité, le major­
dome y consentit. On atlela les che­
vaux, et Lazare, transformé eu co­
rager les conférenciers assez 
pour y alfronter le spectacle des bancs 
vides.
M. le Dr Masson a fait ressortir, dans 
une étude rapide el très probante, les 
dangers des excès alcooliques pour la 
santé des buveurs et celle de leurs en­
fants et pelils-entants rpii, non seule­
ment, naissent avec la prédisposition à 
l'ivrognerie, niais ont le germe des mala­
dies nerveuses les plus graves. Il s'est 
également élevé avec force contre l'emploi
nul, le Temps, le Gil lilas, le Parti .Xatio- 
ruil, la Petite Presse le Gaulai», \ Echo dt 
Pari», la Grande Uataille et bien d'autres 
journaux ont donné sur cette solennité 
des articles extrêmement sympathiques. 
Ils parlent assez brièvement de l'inter- 
prélatiou, rendent hommage aux qualités 
des principaux interprètes, Mlle Bossy, 
MM. luibart et Layoile et particulière­
ment à Mlle Pack dont ils louent la voix 
chaude et vibrante et l’intelligence artis
des apéritifs, absinthe, bitters et vcr-1 tj<|Ue. on voji donc que la hardie tenta- 
mouths, toutes ces drogues fabriquées live de M Uauphin n’a pas passé ina- 
avec des alcools impurs et qui n ont ja- ,)(.rçue_ 
mais ouvert l’appétit de personne.
M. Masson n'admet pas non plus que C o n c e r t  d e  b ie n f a is a n c e  au  
l’on doive donner du vin aux enfants ; b é n é fic e  «b*» p a u v r e s  d e  la  S o -  
méme administré en petite quantité, l ’ai- j c i é t é  p h ila n th ro p iq u e  fra n *  
cool a une influence néfaste sur leur sys- J  t^alse. — Pour des raisons de deuil, la 
tème nerveux. (Société philanthropique française a dù
M. Testuz, dans une improvisation cha- j renoncer à donner son bal annuel. Elle le 
leureuse, a adjuré ses auditeurs des deux riynplace par un concert. 11 aura lieu 
sexes de travailler au relèvement de la mardi 21 courant, dans la grande salle 
patrie en s'associant aux ellorts de la Li- J  du Conservatoire, mise gracieusement à 
gue suisse pour détruire les préjugés qui ! sa disposition. Le programme est très 
favorisent l’intempérance et par suite, la ' beau,très engageant ; les artistes préférés 
dégénérescence d’une race, jadis si forte, du public prêtent leur concours, et le 
aujourd'hui encore aossi vaillante et di- 1 piano est offert gratis par MM. Bron et 
gné de ses pères, mais bien dégénérée au 1 Iterguer, au nom de la maison Erard. Ia  
point de vue physique. ; comité espère que le public répondra à
Parlant des succès obtenus en Norvège tant de bonnes volontés. Il convie les 
et en Suède par les sociétés d'abstinence ' membres de la société et tous ceux qui
et par le fonctionnement du système dit 
« de Gothembourg », il a fait ressortir la 
nécessité qu'il y aurait pour la Suisse en 
général à diminuer le nombre des caba­
rets.
On en compte actuellement un pour 
133 habitants ou 'M habitués — et pour
apprécient la bonne musique et le talent 
des interprètes, à remplir la salle afin 
que nous puissions tous nous réjouir 
d'une bonne œuvre en procurant un joli 
bénéfice à la caisse des pauvres.
Puurle Comité: V. H ila ire . 
D e G e n è v e  à  R o m e , — A l'occa-
Carouge en particulier qui. avec ses C.000 si0n des f,>les du jubilé épiscopal du pape
habitants, en a une centaine, soit un - |a Compagnie du P.-L.-M. émet des billets
pour lio habitants, ou tô habitués. d’aller et retour en première, deuxième
D é s e s p o i r .  — Lundi m alin. ?! troisième classe, à prix réduits, vala-
Mlle F T une des ieunes aetrieps de l,les Pendant jours. Le prix des billets Aine L. i ., une aes jeunes actrice ae su r ie parcours du P.-L.-M. est celui du
1 Espérance, a tente de se suicider en l;irif sp,.cial des Lillets aller et relour , a 
se tirant u q  coup de revolver. On 1 a | réduction est importante, surtout sur les 
transporté inanimée à l'Hôpital can- chemins italiens qui émettent des billets 
tonal. On attribue cet acte de déses- spéciaux pour les trois parcours suivants 
poir à des peines de cœur. j venant se souder aux têtes de lignes du
T i . . . .  . , P.-L.-M.. c’est-à-dire à Yintimille ou à
L es i a r b r e s  q u i a t t i r e n t  le  Modane ; prcn,ier parcours, aller et re­
p lu s  la  f o u d r e .  — On a fait de-, tour par le Mont-Cenis, Modane, Turin, 
puis une dizaine d’années une série i Gènes, Pise; 2o par la Corniche : Yinti- 
d’expériences, appuyées de chiffres mille, San Remo, Gênes, Pise ; 3o aller et 
fournis par la statistique, et qui ont retour par le Mont-Cenis, retour par là 
permis de savoir quels sont les arbres Corniche. Prix des billets aller et retour : 
les plus facilement frappés par la fou- le premier parcours Ire classe,
dre C’est en nremière icne le chê 122 fr- 2"«* -»"ie 52.80 ; deuxie- ’jx "  - r i première ligne, ie eue me |,arcourS) 103 |r fr ^  Ir lroj_
ne, deja célébré chez les anciens pour fiénie parcours, 112 fr. ÎK), 78 fr. 90, et
ce motif et consacre a Jupiter qui '*8 \ ce prix, il faut ajouter le coût
lance le tonnerre. Le moins fréquem du billet sur le parcours du P.-L.-M.
ment frappé est le hêtre. La raison 1 p A q iIe s . _  ,.a maison Killinger. a
naturelle de cette différence est assez j Zurich, éditeur d’œuvres chromolithogra-
curieuse. Plus un arbre a d huile phiques dont nous avons déjà eu l’occa-
grasse dans les cellules de son bois, sion de signaler l ’élégance et la bienfac-
cher, ramena le véhicule au presby­
tère.
— Comme cela, au moins, dit-il à 
Ripaille après lui avoir montré son 
acquisition, vous ne risquez pas de 
trépasser à la première étape !
Et les deux hommes se mirent en 
route. Ripaille étendu sur les cous­
sins de la voiture el Lazare sur le 
siège.
Ajoutons qu’au préalable le sou­
dard avait garni la caisse de vic­
tuailles et de tout ce qui était néces­
saire pour panser un blessé. Ce La­
zare était véritablement un homme de
ressources
Avant de se séparer du pasteur, Ri­
paille lui avait indiqué un itinéraire,
Eour le cas où il eût dû le rejoindre, 
e carrosse suivit le chemin tracé 
d’avance, et, grâce à la vigueur des 
percherons achetés par Lazare, put 
arriver assez rapidement jusqu’à Au- 
gouléme.
Le capitaine Ripaille supportait 
assez bien la fatigue. Sa volonté le 
soutenait.
Quant à Lazare, il était prodigieux.
Il ne dormait pas, ou plutôt il dor­
mait sans quitter son siège ni les 
rênes, par petites bouchées, si l’on 
veut me passer cette expression.
— Expliquons-la. Quand il se trou 
vait sur une grande route, toute
droite, il en profitait pour fermer les 
yeux jusqu'au coude, où il se réveil­
lait à point nommé. Et, quand le che­
min s’étendait uniforme devant lui, 
il se rendormait, pour se réveiller 
encore au moment où il avait aperçu 
de loin un obstacle.
Ripaille était émerveillé.
A Angouléme, le carrosse s’arrêta
• devant la porte du Roi Daxid, et maî­
tre Pommelet vint lui-même, le bon­
net à la main, recevoir les voyageurs. 
Entre autres qualités qu'il se plaisait 
I à se reconnaître, l’hôtelier était fier 
i de posséder une mémoire locale ex­
traordinaire. Aussi ne manqua-t-il 
; pas de dire à Lazare et au capi- 
! laine :
— Mais je ne me trompe pas ! J ’ai 
déjà eu l ’honneur de vous loger. 
N’ètes-vous pas ces voyageurs qui, le 
jour de la foire, ont couché dans mon 
écurie, faute de place.
— Parfaitement, répondit Lazare,
: qui songea immédiatement au bon
tour qu’il avait joué à son ex-patron 
! en enlevant les clous de l’un des fers 
| de son cheval, et qui sourit intérieu-
I rement.
— C’est, reprit maître Pommelet, 
que j’ai une mémoire locale véritable­
ment extraordinaire et que je me 
rappelle toutes les personnes que j’ai 
vues, fût-ce une fois.
C H U O X I Q l ’E  M U S I C A L E
C o n c e r t - fe s t iv a l  I>«»ret- P o u  lin
Le public musical genevois est sature 
d» musique — en quinze jours il a eu les 
concerts de Mérindol, Kleeberg. Adler. 
concert d'abonnemenl au théâtre.séance de 
musique de chambre et concert de la So­
ciété de chant du Conservatoire, sans 
compter quatre représentations de la 
H aliyrif Itien d'étonnant donc a ce que 
le festival annoncé n’ait attiré a la Ré- 
formation qu'un public relativement res­
treint. Le programme était pourtant fort 
intéressant : il se composait entièrement 
de premières auditions pour le public ee- 
nevois; plusieurs morceaux même étaient 
absolument inédits. Tout n'était pas d'é­
gale valeur: quelques pieces ?ont même 
assez discutables, mais toutes pi ou vent 
déjà, sinon uue grande abondance et une 
grnde nouveauté d'idées, du moins une 
connaissance approfondie des ressources 
orchestrales et une sûreté de main ab­
solue.
M. Georges Marty qui ouvrait la série 
est un vrai jeune (né en t86<J;; élève de 
Massenet. il est déjà professeur au Con 
servatoire de Paris. Son ouverture de 
llalthazar. encore inédite, produit grand 
ellet. Elle est orchestrée avec beaucoup 
de talent, itemarquée une phrase char­
mante conliée aux bois, puis au violon 
solo. Le thème du tutti linal. d’ailleurs 
remarquablement amené, a le tort de res­
sembler à une phrase bien connue de 
Vllamlet d ’Ambroise Thomas : Oui, les 
serments on) îles aile*... »
M. Albéric Macnard né en 18f>5, est le 
liN du rédacteur en chef du Fujaro. Il a 
étudié avec Théodore fiubois. Massenet et 
d'Indy et a déjà été joué cet hiver à la 
Monnaie de liruxelles ( Yolande, drame en 
un acte/. La Suite dans le style ancien. 
sa première œuvre, a paru un peu obscure 
daus son premier mouvement. La *ara- 
hande qui, contrairement à l'usage courant 
■lu mot se délinit : Air ijrare de musique 
a trois temps 1res lenta, répond bien a sa 
véritable définition. Le dernier mouve­
ment a une allure franche et rythmée.
M. Massenet n'a pas besoin d'être pré­
senté à notre public. I.e Ilui/e sa dernière 
o uvre représentée à l'Opéra ou elle n’eut 
d’ailleurs qu'un succès d'estime, renferme 
des pages dignesd'ètresouniisesaupublic. 
M. Imhart a chaulé l’air de téuor du 2me 
acte avec un tel charme et une voix si 
bien timbrée qu'il a élé bissé avec accla­
mations.
C'est un jeuue aussi que M. J. Guv- 
llopartz. né en I86i. Fn sa qualité île 
llreton, il a écrit une musique fort remar­
quée pour Pécheurs WIslande, ia pièce 
tirée du roman de Loti et jouée au Grand- 
Théâtre le 18 février 1893. La scène d'a­
mour, entr’acle symphonique supprimé 
à la représentation et qui ne ligure pas 
sur la partition gravée, était absolument 
inédite. Klle a paru uu peu flottante et in­
décise, mais a bien le caractère doux et 
mélancolique qui convient aux héros de 
Pierre Loti.
.1 frira, la fantaisie pour piano et orches­
tre de C. Sainl-Saeus a beaucoup plu. 
Klle a été enlevée par M. Théophile Vsaye 
avec un entrain incomparable. Il est vrai­
ment inutile de faire venir de bien loin 
des virtuoses quand on en a de tels à sa 
porte.
Théodore Dubois n'est plus un jeune — 
il est né en 1837 — il est organiste de la 
Madeleine et professeur décomposition au 
Conservatoire de Paris. Plusieurs de ses 
œuvres sont déjà connues ici, entre autres 
son oratorio Les sept paroles du Christ, 
que.M. liomieux a fait exécuterà St-Pierre 
il y a quelques années. La suite rill igeoi- 
se (inédite) a élé fort appréciée : le second 
mouvement intermède a eu les honneurs 
du bis.
Le lied de Vincent d'Indy pour violoncelle 
et orchestre a été joué avec talent par M. 
Adolphe Kehberg; il a paru un peu mono­
tone. Ce n’est pas ce morceau qui a dû va­
loir à.M.d’Indy son titre de chef de le jeu­
ne école française.
M. F. Le Borne est élève de Massenet et 
de Saint-Saèns. L’andante de la Sympho­
nie dm  maligne nous a paru avoir des dé­
veloppements exagérés: nous attendions 
également mieux de ce morceau.
M. lmbart a chanté dans la seconde 
partie deux petites romances qu’il a fait 
valoir par une diction impeccable, la llieu- 
ee de Pierné (bissée; et une ariette (P. Vi­
dal).
La fête militaire de E.-F. Le Tourneux, 
chef de chant de l'Opéra-Comique, a plu 
par sa carrure franche et sa clarté: ce 
morceau terminait dignement le pro­
gramme.
L'orchestre a marché d’une manière re­
marquable sous la direction énergique de 
M. Gustave Doret. Etant donné le petit 
nombre de répétitions que permet le ser­
vice fort absorbant du théâtre, le résultat 
obtenu est vraiment brillant.
un pav âge profond et varié, conte- 
| nant dans uue synthèse.toutes les or- 
tnies, tous les aspects qui fout la natu- 
| re infinie, m? lier par uu gr ind ciel 
! qui nous donnerait le sentiment et 
l'espace non mes ire. Mais 011 ne s’at­
tarde pas à cette réflexion, on est tout 
entier à l’admiration, tant ce corps 
éclatant, toat pénétré des dernières 
lueurs du ouchant. est construit et 
dessiné d’une manière presque im ­
peccable. Il y a là. l’art, la science et 
la sûreté c’un maître. C’est le mor­
ceau capita , et les études qui l'entou­
rent sont ci pour lui faire cortège, 
mais c’est un cortège digue d'elle. 
D’abord voiîi deux portraits d’une fi­
nesse de tcuche, d’une soltriété et 
d’une intetsité extraordinaires, la 
dessin patimt et srtr analyse, scrute, 
extrait toubs les formes avec uue ex­
quise consiience de détails et dans 
l’harmonie de l’ensemble la mieux 
ordonnée. Dms le même genre, nous 
avons admiré UDe élude un homme 
sans travail-, cette tête énergique au 
regard fixe d triste possède les mê­
mes grandis qualités de dessin et 
d'expression O11 a quelquefois repro­
ché à M. Hotlerdene se plaire qu’aux 
idées rudes ; on ne pourra plus lui 
faire ce reirocbe devant ce petit 
crayon : Adcratwn.
Au milieud’un champ en fleurs,un 
enfant mignm est à genoux.les mains 
jointes devait la merveille des corol­
les et des létales balancés sur les 
tiges. Il y aune douceur et une poé 
sie étonuanlis dans ce dessin, et quel 
art dans ce |rofil ingénu, ce cou rond 
et lisse, ces petits bras nus suave­
ment maigre ! Voilà un chef-d’œuvre 
qui serait bi n à sa place dans une de 
nos collectiois municipales. A côté de 
ces toiles sort des éludes de paysage; 
des pommiee au bord du lac, des 
bouts de chtniin sous le soleil d’été 
ou sous les Irumes rousses de l’au­
tomne, tout« choses d’un 
charme et mirquées au coin de 
rité comme Jes diverses toiles que 
nous venons Tesquisser.
Nous aurios voulu pouvoir étudier 
plus complètment cette exposition ; 
pour aujouriliui qu'il nous soit per­
mis d'en reccnmander chaleureuse­
ment la visiteà nos lecteurs. Nous 
nous devons lus à soutenir les ar­
tistes nationax par notre sympathie 
el nos encouqgemenls, et M. Hodler, 
par son talent ses intentions, sa foi 
daus le grautbrt, est l’un des plus 
dignes de cet ppui et de cet aide.
C. B\
E x p o s i t i o n  d e  M . F .  I lo t l le r
Cette exposition, comme toutes 
celles qu’a organisées cet artiste, offre 
un réel intérêt. On y voit s’affirmer 
avec une force toujours croissante, 
avec une volonté qui ne se dément 
pas, un talent et une originalité dont 
on chercherait vainement à Genève 
un second exemple. Ou respire au 
milieu de ces vingt toiles qui témoi­
gnent d'une remarquable constance 
dans l’efTort et d’une haute vitalité, 
l’atmosphère d’une personnalité dont 
on subit malgré soi l'ascendant, tant 
elle s’impose, tant elle nous do 
mine.
Voici en quelques mots la désigna­
tion de ces toiles ; nous ne pouvons 
pas dans le peu de place dont nous 
disposons, étudier ces œuvres comme 
elles le méritent, mais nous désirons
— Précieuse qualité dont nous al­
lons user, lit Ripaille, qui passa la 
parole à son écuyer, cocher, garde- 
malade et cuisinier par occasion, au­
trement dit à Lazare.
Dès les premiers mots dits par ce 
lui-ci pour savoir si et quand dom 
Mathias et dame Gertrude avaient lo­
gé au Hoi David, maître Pommelet ap­
prit au capitaine que le digne pasteur 
était encore son hôte.
Quelques minutes après, le capitai­
ne Ripaille etLazare pénétraient dans 
la chambre de dom Mathias.
Il est au moins inutile de rapporter 
les explications qu'ils échangèrent,nos 
lecteurs connaissent la vérité. Mais 
quand le pasteur eut avoué à Ripaille 
qu’il avait confié au baron de Saint- 
Cvprien la fameuse missive, Ripaille 
eut le pressentiment d’un malheur et 
fit appeler maitre Pommelet.
Le rubicond hôtelier parul.
— Quel était ce baron de Saint-Cv- 
prien? lui demanda le capitaine.
— Le baron de Saint-Cyprien, ré­
pondit le Pic de la Mirandole du Hoi 
David, attendez donc! Oui, c’est cela 
un homme grand, fort et bien bâti’ 
avec une tournure militaire, l’air un 
peu brusque, impérieux, mais bon au 
fond, pouvant bien avoir une cinquan 
taine d’années.
 l’ - 
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L e  m a in ic n  d e  la  z o n e .  —
On sait que honorable M. Perréard 
d'Annemasse, en vue de certains 
intérêts parlialiers à certains pro­
priétaires de cette localité, prône 
la suppressioi de la zone et l’éta­
blissement de la douane française 
à la frontière uisse-savoisienne. De 
cette façon, Aneinasse, qui espère 
être un chef-lis de douanes, verrait 
sa population oublée par un millier 
de gabelous et jurs familles et la va­
leur des terrais et des immeubles y 
reprendrait ut marche ascendante 
fort réjouissant pour leurs proprié 
taiie-s. Mais oùst l’intérêt du resta 
de la zone ? C’e. un détail oublié
Un corresponint du Léman relèv* 
ce détail insiguiant en termes assez 
vifs. En voici u extrait intéressant 
pour nous Geneüs :
« Si le projet manier de M. Per­
réard n’a pas trjvé d’écho dans les 
conseils municipux, en revanche il a 
trouvé dans la pisse des alliés, ou si 
vous aimez mien, des auxiliaires et 
des disciples.
Les uns rempeent volontiers les 
raisons par des iventions, la discus­
sion par des affinations sans preuve, 
la démonstratioi par des déclama­
tions et des fanbfcnnades. Ils émet­
tent des dogmes tant pis pour les 
crétins qui ne lesidmettent pas ! Ils 
ne veulent pas tupprimer la zone, 
oh non ! Seulemçt, la zone a le tort 
d’être en dehors de la ligne des 
douanes, ils veuht la mettre de­
dans 1
Ne leur demande pas comment il 
peut y avoir une zne franche en de­
dans de la ligne deslouanes,les preu­
ves ne sont pas leurfTaire, à ces gé­
nies incompris — d’ux-mêmes.
N’allez pas surtot leur rappeler 
que la zone a pourtot quelque inté­
rêt à conserver intac» la convention 
de 1882 avec la Suit?, et que notre 
agriculture a quelqiKavantage à ven-
Vient de fraître 
chez Ch.-E. Alilh, éditeur:
NOS DEIUTÉS
B IO G R  A M IE S  “*
des cent député! au Grand 
Conseil, avec n: portrait de 
M le conseillai fédéral A*
l . a e h e n n l ,  par bnile T ra rh tr l
La mémoire locale^xtraordinair#
de l’aubergiste se mauiestait.|
— Son costume? inirrogea avide­
ment Ripai le. A J
— Noir, hottes jaucu nlqnu 
au chapeau. Àh ! Tiulst sges 
soudain 
une
^vais déjàidiu 1 iiutciit'i. --- •
 fois le même jourue vous, 
c’est lui qui a acheté v*e cheva}..
— Le comte de Mabac! s’f j f  
rent en même temp^azare Z»11* 
paille. . . . .
— Que dites-vous? ftdom i^hia* 
avec stupéfaction. / ..
— Je dis, reprit le citainiip*1'. 
le avec un calme eflray*t, jeB. <J0*" 
Mathias, que l’homme qui*JS®^ 
confié la preuve de 1 léghnté ae 
mademoiselle de Rouvrjy, cj ce ge»' 
tilhomme protestant q(f saisaitaP' 
peler le baron de SaintCyien est1« 
plus mortel ennemi dt flée, cclu* 
qui a tout intérêt à avilir cette 
preuve, le comte de Maroc enfin’•
— Ah ! grand Dieu \ gfit le digûe
pasteur, qu’ai je fait?
— Rien, répondit airrement H»* 
paille. Vous avez ruiné fille de vo» 
anciens maîtres et liv^au bourreau 
la tête que voici!
IA iuit>r<. I
